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1.
D’un geste ample, Cole Parrish étala de la litière fraîche dans l’écurie. Un cheval gris hennit doucement.
— Mon vieux, il va bientôt falloir se dire adieu, murmura-t-il en flattant l’animal d’une caresse affectueuse.
Oui, il était temps de partir. Cela faisait maintenant quatre mois qu’il travaillait au ranch de Rachel Hewitt. Jamais il n’était resté aussi longtemps au même endroit. Indépendant, taciturne, Cole aimait sa liberté, malgré la solitude à laquelle elle le condamnait. A vrai dire, il serait déjà parti si Cy Park, le vieux contremaître de l’exploitation, n’avait pas été victime d’une crise cardiaque. Mais Cy allait bientôt revenir de convalescence et les travaux d’été étaient achevés. On n’avait plus besoin de lui ici. Et puis, à rester davantage, il redoutait d’amasser trop de souvenirs. Trop de regrets.
Dès aujourd’hui, il allait donner son congé à Rachel. Il ne pouvait pas la laisser plus longtemps dans l’ignorance de ses intentions. D’ailleurs, autant le faire maintenant. Il planta sa fourche dans un tas de foin et se dirigea d’un pas décidé vers le bâtiment principal, une antique maison à bardeaux dont la façade aurait mérité un sérieux coup de pinceau : l’affaire d’une ou deux semaines, au plus.
Il secoua la tête. Non. Ce n’était pas son problème.
Comme il gagnait la maison, Rachel sortit sous le porche à sa rencontre et s’appuya sur un pilier. Aussitôt, il sentit son cœur se serrer. Grande, belle, elle avait un je-ne-sais-quoi de fragile qui l’avait toujours ému. Et cela malgré les tenues d’homme qu’elle revêtait pour le travail, et ses coiffures simples et sévères, qui dégageaient l’ovale parfait de son visage.
Elle avait l’air tellement fatiguée… Mais évidemment, dans un ranch, les occasions de se reposer étaient rares, surtout pour une femme seule. D’un autre côté, il avait entendu dire que, du vivant de son père, Rachel s’acquittait déjà des travaux les plus pénibles. D’ailleurs, il se demandait bien pourquoi Gib Hewitt avait refusé qu’elle hérite du ranch avant l’anniversaire de ses trente ans. Enfin, cela ne le regardait pas.
— Rachel, auriez-vous une minute ? Il faudrait que je vous parle.
— Oui ?
La jeune femme sourit sans pouvoir dissimuler sa fatigue. Cole prit une profonde inspiration.
— Je vous donne mon congé. Je pars dans une semaine.
Il leva les yeux et vit passer sur son visage une surprise affolée qu’elle parvint à masquer aussitôt.
— Comment cela ? Vous m’avez pourtant dit que vous consentiez à prolonger votre séjour. Vous savez très bien que Cy est encore incapable de reprendre son travail.
— Je ne vous conseille pas de le lui dire en face, remarqua Cole avec un sourire. Maintenant que le marquage des bêtes est terminé, vous devriez avoir moins de travail. Cy n’a pas besoin de moi pour nourrir le bétail. Cela devrait vous laisser le temps de me trouver un remplaçant.
*  *  *
Un remplaçant ? Rachel n’avait pas envie d’en trouver un, et pas les moyens non plus. A vrai dire, elle n’était même pas sûre de pouvoir continuer à rémunérer Cole. Pourtant, son départ serait pour elle une calamité. C’était un cow-boy hors pair. Elle ignorait tout de lui, mais elle lui faisait confiance, instinctivement. Lorsque Cy avait eu son malaise, c’est Cole qui lui avait prodigué les premiers soins jusqu’à l’arrivée des secours. Il lui avait sauvé la vie.
— Vous savez très bien que je ne vous trouverai pas de remplaçant à cette période de l’année. La plupart des cow-boys sont déjà partis se louer dans des ranchs plus importants autour de San Angelo.
— Oui, je le sais. C’est d’ailleurs là que je vais, moi aussi.
— Ecoutez, si c’est une question d’argent…
Il l’interrompit d’un signe négatif de la tête.
— Vous n’y êtes pas, Rachel. J’ai juste besoin d’un changement de décor. Si cela peut vous arranger, je reste jusqu’à la fin de la semaine pour vous aider à trouver un remplaçant.
Elle le considéra. Après tout, il devait avoir ses raisons. Cole Parrish était un homme discret, mystérieux. Dans ses yeux gris, elle lisait parfois une tristesse qui lui nouait le cœur. Elle n’avait pas à insister.
— Merci, Cole. Cela m’aiderait beaucoup, en effet.
Il porta le doigt à son chapeau en signe de remerciement et regagna la grange. Rachel se surprit à le suivre d’un regard appréciateur. Une veste de cuir moulait ses épaules imposantes et mettait en valeur sa silhouette athlétique. Il avait cette démarche chaloupée, tellement arrogante et sexy des cow-boys, une virilité puissante, naturelle, à laquelle elle avait tout de suite été sensible. L’eût-il su, son père l’aurait à coup sûr semoncée…
Elle soupira et retourna à la maison. Elle avait aimé son père, mais lui avait souvent reproché en secret sa sévérité. En patriarche inflexible, il n’avait jamais permis le moindre écart à ses deux filles. Combien de fois les avait-il sermonnées sur le monde et ses dangers ! Bien qu’il ne l’ait jamais avoué, il redoutait de les voir suivre le chemin de leur mère, qui avait abandonné le domicile conjugal alors que Rachel avait dix ans et sa sœur Sarah, cinq. Sans doute aurait-il mieux valu qu’il relâche parfois la bride. Sarah n’aurait peut-être pas éprouvé le besoin de fuir.
A quoi bon regretter ? Le passé était ce qu’il était. Son père était mort, et sa sœur, perdue de vue. Elle-même était seule au monde. Seule et bientôt à la tête d’un ranch.
*  *  *
A l’heure du dîner, lorsque Cole rentra de son travail, Rachel, qui s’affairait dans la cuisine, se retourna et lui sourit comme tous les autres soirs. L’ayant saluée d’un bref hochement de tête, il prit place à table, devant l’un des trois couverts qui avaient été dressés.
— Cole, dit-elle tandis qu’il s’asseyait, je tenais à vous remercier pour toute l’aide que vous nous avez apportée ces derniers mois. J’ai eu tort, tout à l’heure, de vous demander de rester. Vous avez déjà fait beaucoup pour nous.
— Vous n’avez pas à vous excuser. Je n’ai fait que mon travail. Si vous avez besoin de quelque chose avant mon départ, n’hésitez pas à m’en parler.
Leurs yeux se rencontrèrent et, de nouveau, il ressentit cet étrange pincement au cœur. Le regard voilé, la jeune femme rougit. Un silence pesant tomba, figé par un sentiment qu’ils n’osaient s’avouer : le désir. Un désir réciproque, irrésistible.
Un claquement de porte offrit une diversion bienvenue. L’instant d’après, Cy entrait dans la cuisine et allait s’asseoir en rajustant son pantalon, qui avait un peu glissé : depuis son accident, sur les conseils de son médecin, il s’était astreint à un régime et avait beaucoup maigri.
— Eh bien, on dirait que je ne suis pas en retard.
— Vous, en retard pour un repas ? murmura Cole.
Sur ces paroles peu amènes, il alla sortir une bouteille d’eau du réfrigérateur et remplit les verres tandis que Rachel déposait sur la table un poulet rôti accompagné de purée et de haricots verts.
— Ma chérie, tu es une vraie petite fée de la cuisine, décréta le vieil homme en se servant.
— Oncle Cy, tu dis cela tous les soirs.
— C’est vrai, mais à la vérité, je ne regrette pas tes cuisses de poulet frit à la mélasse.
— J’essaierai de trouver une recette plus saine, promit-elle avec un sourire.
— Merci, ma chérie. N’est-ce pas qu’elle nous gâte, Cole ?
Celui-ci hocha la tête en silence.
— Allons, Cy, nous travaillons tous dur, ici, dit Rachel.
— Cole et moi recevons un salaire pour ce que nous faisons. Toi, tu en fais toujours plus qu’on ne t’en demande. Tu n’es pas obligée de laver mon linge ou de le repriser, tu sais.
— Ce n’est rien. J’aime coudre.
— Je sais. Tu es connue dans tout le comté pour tes kilts. Tu devrais les vendre à San Angelo, tu en tirerais un bon prix.
La jeune femme secoua la tête.
— Je préfère en faire don à l’église.
— Et c’est l’église qui les vend, poursuivit Cy en fronçant les sourcils. Nous avons besoin d’argent, Rachel. Toi, surtout.
Après quelques secondes de silence, il ajouta :
— Rachel, je te connais depuis le berceau. Je sais que ton père n’a pas toujours été juste avec toi.
Cole vit que la jeune femme rougissait.
— Papa avait des problèmes de santé et…
— Non, non, non, la coupa Cy en secouant la tête. Cesse donc de l’excuser. Il t’a lié les poings. A cause de lui, tu ne peux rien faire pour le ranch sans en parler au préalable à ce satané avocat. Dieu merci, cette comédie va bientôt se terminer, ajouta-t-il en prenant une bouchée rageuse de poulet.
— Je ne veux pas parler de tout cela, répondit Rachel.
Elle s’interrompit et se leva.
— Je vous prie de m’excuser, fit-elle avant de sortir.
Cole eut envie de la suivre, mais il se retint. Que pouvait-il lui dire ? Lui aussi avait grandi dans l’ombre d’un père autoritaire, éternellement insatisfait. Au bout du compte, il avait abandonné tout effort de lui plaire.
— Toi, ce n’est pas la peine de me regarder comme cela, dit Cy.
— Que voulez-vous dire ?
— Tu le sais très bien. Cela va bientôt faire deux ans que son père est mort et Rachel a toujours peur de vivre sa vie. Tout ça parce que cet idiot lui a mis dans la tête qu’il est honteux d’être une femme. Mais Rachel est belle, et jeune. Elle a besoin qu’un homme s’en aperçoive.
— Vous dramatisez, Cy. Rachel s’en sort très bien.
Il termina son assiette et la porta à l’évier.
— Tu dis cela pour ne pas avoir à te faire des reproches lorsque tu t’en iras, remarqua le vieil homme.
Cole se figea.
— J’ai été engagé pour le marquage des bêtes, c’est tout. J’aurais pu partir plus tôt.
— Je sais, et je te suis reconnaissant de t’être chargé de mon travail pendant ma convalescence.
— Vous n’avez pas à me remercier. C’était tout naturel, mais maintenant, j’ai un travail qui m’attend à San Angelo.
Le vieil homme ne répondit pas. Il termina son repas et porta à son tour son assiette à l’évier, puis, appuyé contre le mur, il observa Cole.
— Ça va, j’ai compris, dit celui-ci avec rudesse. Vous voulez absolument me donner mauvaise conscience.
— Non. C’est à toi de voir si tu veux partir ou rester.
Cy s’interrompit et se mordit la lèvre avant de reprendre :
— Je me demande seulement ce que tu peux bien essayer de fuir.
*  *  *
Revêtue de sa chemise de nuit, Rachel s’aspergea le visage d’eau froide pour se calmer. A quoi bon pleurer ? Elle ne pouvait compter que sur elle-même. Du courage, elle en avait à revendre. Elle l’avait prouvé lors de la maladie de son père et tout au long de ces deux dernières années.
Brusquement, elle se souvint qu’elle avait oublié de faire la vaisselle. Drapée dans une robe de chambre, elle descendit l’escalier et traversa un grand salon au parquet reluisant recouvert d’un tapis élimé. Elle se figea en entendant du bruit dans la cuisine. Poussant doucement la porte, elle aperçut Cole, les manches relevées jusqu’aux coudes, affairé devant l’évier. Il faisait la vaisselle ? Prise de timidité, elle eut envie de rebrousser chemin, mais avant qu’elle eût pu esquisser un mouvement, Cole regarda pardessus son épaule et la vit. Pendant un instant, leurs regards s’accrochèrent, se mêlèrent. Enfin, il inclina la tête et ses cheveux d’un noir de jais tombèrent sur ses yeux.
— Eh bien, ne restez donc pas plantée là, prenez une serviette.
Elle s’approcha de lui, surprise qu’il ne s’écarte pas.
— Vous n’êtes pas obligé de faire la vaisselle.
— Ça m’occupe. Ces couverts sont rincés, vous pouvez les essuyer.
— Mais ce n’est pas votre travail, insista-t-elle.
— Pourquoi ? demanda-t-il avec un regard acéré. Après tout, vous aussi, vous m’avez aidé, pour le marquage des bêtes. Allez, prenez un torchon.
La jeune femme s’exécuta à contrecœur.
— Cole, je suis désolée pour tout à l’heure. Ce qu’a dit Cy partait d’un bon sentiment.
Il plongea un plat dans l’évier et haussa les épaules.
— Je n’ai rien à dire de tout cela. Ce ne sont pas mes affaires.
— Tout de même, je vous prie de m’excuser d’avoir quitté la table.
— Il n’y a vraiment pas de quoi. Cy vous considère presque comme sa fille. Il ne faut pas s’étonner qu’il se fasse tellement de souci pour vous. Votre métier est pénible, surtout pour une femme.
Rachel leva le menton avec fierté.
— Jusqu’ici, je m’en suis toujours sortie.
— Dans votre famille, quelqu’un pourrait-il vous aider ? demanda Cole en rinçant un verre.
La jeune femme secoua négativement la tête.
— Mon père n’avait pas de famille.
Donc, elle était seule au monde… Seule avec Cy, et cette sœur dont elle était sans nouvelles depuis tant d’années. Cole sentit son cœur se serrer. Il soupira. Décidément, cette femme remuait en lui des sentiments dangereux. Elle le rendait vulnérable.
— Si vous voulez, je peux vous trouver quelqu’un pour vous aider à diriger ce ranch.
— C’est inutile, je n’aurais pas de quoi le payer. Mon père ne m’a pas laissé beaucoup d’argent. Heureusement, les veaux de printemps se sont bien vendus, et je n’ai plus à me soucier des remboursements pour la maison.
Cole savait qu’un avocat du nom de Lloyd Montgomery avait autorité sur les finances de l’exploitation. Comme si un ranch pouvait se diriger à partir d’un bureau… Heureusement, Rachel allait bientôt avoir trente ans, et pourrait alors récupérer les rênes de l’exploitation.
Il se retourna vers la jeune femme en s’essuyant les mains.
— Il existe d’autres manières de tirer parti de votre ranch. Vous pourriez en faire un territoire de chasse, par exemple. Cela pourrait vous rapporter plusieurs milliers de dollars à l’année.
Rachel hocha la tête avec lassitude.
— Papa n’a jamais voulu partager les rênes du ranch avec moi. D’ailleurs, comme vous le savez, je n’ai aucun pouvoir de décision… enfin, pas encore. Dans quelques semaines, je vais enfin hériter. Ces derniers temps, j’ai beaucoup réfléchi à ce que je pouvais faire de ce ranch. Lloyd Montgomery, lui, pense que je devrais tout bonnement le vendre.
— Le vendre ? répéta Cole avec un froncement de sourcils. Mais pourquoi ?
— Il ne m’estime pas capable de m’en occuper toute seule.
— Mais pourtant, c’est ce que vous faites depuis deux ans !
Le visage de Rachel s’illumina d’un sourire et ses yeux couleur noisette s’illuminèrent de paillettes dorées.
— Il faut que je trouve un moyen de compléter mes revenus, sinon, je ne vais pas m’en sortir. Il y a quelque temps, en faisant le ménage dans le bureau de papa, j’ai trouvé un courrier dans sa poubelle, reprit-elle après un silence de quelques secondes. Il provenait d’une société d’énergie éolienne qui cherchait à louer des parcelles.
Elle le regarda avec intensité.
— Pourriez-vous jeter un coup d’œil à cette lettre à l’occasion ?
— Bien sûr. Maintenant, si vous voulez.
— Merci, Cole. Venez.
Elle le mena dans une petite pièce dont un bureau occupait la plus grande place et sortit d’un classeur une enveloppe en papier kraft qu’elle lui tendit. La lettre venait d’Eoliennes 21, une société domiciliée à San Angelo. Elle demandait une autorisation pour installer des éoliennes sur une parcelle rocheuse inapte à la culture ou au pâturage. A part ce courrier, le classeur était vide.
— Votre avocat a-t-il pris contact avec eux ?
Elle secoua la tête.
— Non, je ne crois pas qu’il ait donné suite à cette idée. Mais vous, qu’en pensez-vous ?
— Je pense que vous ne perdriez rien à leur répondre et à étudier leur proposition.
— Donc, leur projet n’a rien d’illégal ?
— Non. Le principe est le même que pour une concession pétrolière. La société exploitante construit les installations et reverse au propriétaire un pourcentage des profits réalisés. En d’autres termes, vous pourriez gagner de l’argent avec la location de la parcelle et avec l’électricité produite, conclut-il avec un large sourire.
— C’est formidable !
— Oui. Prenez donc contact avec cette société pour leur faire part de votre intérêt. Malgré ce que peut penser votre avocat, vous êtes tout à fait capable de discuter avec…
Il jeta un coup d’œil à l’en-tête du courrier.
— … Avec ce Douglas Will.
Il lui rendit la lettre. Elle leva vers lui des yeux ambrés, ourlés de longs cils. Dépourvu de maquillage, son visage délicat était marqué de légères taches de rousseur. Cette beauté innocente, sans apprêt, le bouleversa.
— Cole…
Sans réfléchir, il pencha la tête vers elle… non pour l’embrasser, juste pour savourer son parfum, si léger, si naturel, mais plus enivrant que la plus entêtante des fragrances. Il en avait tellement envie, et elle était si près de lui qu’il sentait le souffle de sa respiration précipitée.
Le bruit d’une voiture le ramena à la réalité. Rachel recula avec un sursaut et se dirigea vers la fenêtre. Cole la suivit du regard, effaré de la folie qu’il avait failli commettre.
— Qui est-ce ? parvint-il enfin à demander.
— Je ne sais pas. Je vais voir, répondit-elle en sortant.
Il la rejoignit sous le porche au moment où deux hommes sortaient d’un véhicule de police.
— Bonsoir, madame, dit l’un d’eux en portant le doigt à son chapeau. Je suis le shérif Clarke, et voici Mike Bentley, des services sociaux. Nous souhaiterions rencontrer Rachel Hewitt.
— C’est moi.
Les deux hommes échangèrent un regard.
— Avez-vous une sœur du nom de Sarah ? reprit le shérif.
Un faible gémissement s’échappa des lèvres de la jeune femme. Aussitôt, Cole s’approcha d’elle.
— Oui, murmura-t-elle d’une voix étranglée.
— Pouvons-nous entrer ? Nous aurions quelques questions à vous poser.
Avec un bref hochement de tête, la jeune femme les guida vers la cuisine.
— Avez-vous vu ma sœur ? Où se trouve-t-elle ? A Fort Stockton ?
— Non. Ces derniers mois, elle habitait à San Antonio.
La porte du fond s’ouvrit brusquement et Cy fit irruption dans la pièce.
— Rachel, il y a une voiture de police…
Il se tut en voyant les deux hommes.
— Cy, ces messieurs viennent au sujet de Sarah. Elle habite à San Antonio.
Le vieil homme lança un regard inquiet à Cole.
— Vraiment ?
— C’est une amie de votre sœur qui nous a permis de retrouver votre trace, intervint l’agent des services sociaux.
— Vous devriez vous asseoir, mademoiselle, dit le shérif.
— Ma sœur a des ennuis ?
Le policier s’éclaircit la voix.
— J’ai le profond regret de vous apprendre que votre sœur est décédée dans un accident de voiture voici trois semaines.
Rachel sentit ses jambes se dérober sous elle. Le bras de Cole se glissa autour de sa taille juste à temps.
— Je vous tiens, murmura-t-il à son oreille. Appuyez-vous sur moi.
Mais elle ne l’entendit pas. Un bourdonnement confus bruissait à ses oreilles. Flageolante, elle se laissa asseoir.
— Ça va, Cole, je vous assure, parvint-elle enfin à articuler. Je vais faire du café, ajouta-t-elle en se levant.
Elle sentit la main de Cole se refermer sur son poignet.
— Pas maintenant, Rachel. Asseyez-vous. Voulez-vous que j’appelle quelqu’un ?
La jeune femme secoua la tête.
— Non, non. S’il vous plaît… est-ce que vous pourriez… rester un peu plus longtemps ?
— Bien sûr.
— Je suis désolé de vous apprendre cette nouvelle aussi brutalement, mademoiselle, dit le shérif, mais votre sœur nous a laissé très peu d’informations sur sa famille. Et il était très important que nous vous retrouvions parce que…
s’interrompit et échangea un regard avec l’autre homme.
— Parce que avant de mourir, votre sœur a donné naissance à une petite fille.
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Lorsqu’elle apprend que sa sceur, Sarah,

a disparu dans un accident, Rachel Hewitt
est anéantie. Malgré tout, elle comprend
qu’elle doit se ressaisir. Car avant de
mourir, Sarah a donné vie a un bébé, dont
elle est désormais la tutrice. Effrayée a I’idée
de devoir s’occuper seule d’un nourrisson,
elle demande a Cole Parrish, un de ses
employés, de I’accompagner a la maternité.
Cole, un homme bien trop troublant...
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